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DISCOURS 

SUR L'ESPRIT ET L'INFLUENCE 

DES CROISADES. 



Il n'est point /dans tout le cours du moyen | 
âge, de période plus féconde en grands ëvëne- 
mens et eh grands caractères^ plus attachante 
par la singularité des institutions et des mœurs , 
plus remarquable par la disproportion des cau- 
ses et des résultats^ que celle des deux siècles 
mémorables dont la durée presque entière fut % 
iremplie par les croisades : mais aussi n en 
est-il point dont l'histoire^ plus épineuse par 
l'abondance même des documens contempo-* 
rains^ ait été rendue plus obscure par la 
contrariété des opinions modernes. Voilà , 
Messieurs > ce qui m'autorise^ dans un sujet 
si plein tout à la fois d'intérêt et de diffi- 
culté^ à réclamer un double effort de yotre 
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attention et de votre indulgence. Dëjà^ en dé- 
veloppant stms vos yeiût ie tableau imposant 
du règne de Charlemagné, j ai préludé aux 
graves considérations que va nous suggérer le 
récit des événemens de la guerre sainte; j'ai 
montré lîi longue nuit qui couvrit l'Europe de- 
puis la chute de l'empire romain d'Occident, 
prête à se dissiper aux premiers rayons de la 
lumière allumée par un seul homme, et le gé- 
nie de la civilisation, personnifié dans Char- 
lëmâgne, luttant contre le démon de la bar- 
barie séptentx;io»ale. Mais Foeuvre à pçine 
ébauchée dû légi«;}»teur fut presqiiia oa n»4me 
temps détruite par les succès du conqoiéf ant. 
Lés nations^, un moment rémoiiès souâ S99 Iffh 
victorieuses, 6e divisèrent dès que; fe soçptr^ 
passa dans les débiles maîris de sèâ simcoes^ 
àeurs; son empira mal afiEerxni s'écroula da 
toutes parts, et la civilisation naimnte fu^ 
prompt^meht étouffée dans le tumulte toujours 
croissant des guei^es civiles et étrangères. 

Vous me saureas gré. Messieurs ,. d'avok 
franchi d'un saut cet immiense int^rvallç dé 
près de trois siècles, qui sépara la mort d^ 
'Gharlémagne du commencement d£& crojysar 
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des^ époque à jamais déploraBIe, mais heit- 
reusement m^kfue dans les fastes de nos con- 
naissances j pendant tout le cours de laciuelle 
les Othons j^ tn Allemagne ^ et le grand Alfi^d , 
en An^elerre , offrirent seiîb des matériaux 
à l'histoire et dés consolations â. rhumanité» J 
Gôntens d'avoir détourné vos regards de cette 
race dégénérée de rois ^ qui, sous les i^obles 
sumonas de Chauve y de Simple y àe Gros y de 
Bègue y terminant honteusement une dynash 
tÎ€ fondée et sans doute épuisée par trois hérosr, 
vous suivrez y d'un esprit plus libre et d'un 
coup d'ceil plus rapide; Ja marche de ces exT^ 
péditions lointaines qui, pour prix de tant de 
flots dii sang le plus pur de l'Occident versé 
dans les plaines de la Syrie, rapportèrent à% 
J'Orient les germes abondahs d'une culture 
nouvelle, et^îquelques débris non moins pré- 
cieux delà civilisation antique; qui, par l'agita^^ 
tion extraordinaire qu'elles;prodiusirent en Eu^ 
rope , firoztt cesser enfin le somtatieil léthargique 
dans lequel elle était plongJSe; et qui, par les 
suites mêmes de ce mouvement géiéral im^ 
primé aux esprits comme aux corps, éten- 
dant, leur influence par-ddà leur siècle, et bien 
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plus loin que leur thëâtre , préparèrent Theù- 
reuse et dernière renaissance de la raison et de 
L^la liberté des peuples. 

Cependant, ce n'est quassez tard que cette 
influence des croisades a été reconnue; ce n est 
même que de nos jours, qu'éclairés par une 
critique plus saine et par des réflexions plus 
profondes, des écrivains ont présenté sous 
ç leur véritable aspect les résultats de ces guer- 

"^ V ^ V r* ^^^' Lorsque la philosophie irréligieuse du der- 
nier siècle essaya de les apprécier, elle n y vit 
qu'un texte de déclamations contre la piété de 
nos pères; et même, parmi les prédicateurs 
de l'Evangile, quelques-uns, effrayés sans doute 
par les revers de saint ]jouis, plutôt que sé- 
I duits par les opinions de Voltaire , affectèrent , 
dans le panégyrique du martyr de la croix, 
; de ne considérer les croisades qiM comme des 
/ entreprises dont tous les motifs furent égale- 
/ ment insensés, et toutes les suites également 
^ funestes. D'autres, au contraire, par un zèle 
I non moins aveugft, quoique plus respectable 
l dans ses erreurs , crurent Thonneur de la reli- 
• gion intéressé à l'apologie des guerres saintes, 
et ne ci:aignirent pas de préconiser ce qu'il eût 
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9 
/alla souvent se contenter de plaindre. Nous 
n aurons point de peine à nous défendre de\ 
ces préventions si opposées; nous jouissons 
des résultats salutaires des croisades^ sans avoir 
à redouter le fanatisme qui les produisit. Nous 
vivons dans un siècle où la distinction entre lei 
intérêts de la vérité et ceux de la religion estj 
solidement établie^ où les droits de l'une et de/ 
Tautre peuvent se séparer sans se nuire ; et,\ 
quand nous décrirons les effets heureux et! 
malheureux des croisadçs, nous ne ççaindrons 
pli Tanathème des dévots ;, ni le mépris des 
philosophes^ 

Quelle nation devait moins (jue la nôtre por- 
ter des croisades un jugement hasardé , et à 
qui mieux qu'à des Français convenait-il de vé- 
former sur ce point les opinions eitrémes en 
tout sens que l'Europe en avait conçues ? Que! 
autre peuple se signala dans le cours des guer« 
res saintes par des exploits plus brillans^ ou. 
par des vertijs plus héroïques? Quel autre 
peuple y donna-t-il au monde l'exemple d'un 
courage plus supérieur aux revers ^ et d'une 
constance plus éprouvée par le malheur? 
C'est eu France^ et à la voix d'un Français^ 
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que s'dlument les premières flaixltnes d un 
îilc0tt'(iie qui devait bientôt dëvorer FEuropè 
fet l'Asie. Këloquence grbsàièreèt pathétique de 
Pierre Termite excite dans toutes lés âmes le 
dësir de combattre ou de inourir pour là dëli- 
vrance dû saint sépulcre. C'est en France, et 
par l'organe duti pape français, qute la première 
expédition d'outre-mer reçoit la sanction de 
rautôritédîtitié.Lecbnbilède Clermont offre le 
spectacle à jamais luénioràble d'un pontife ana- 
thématisant son prince dans ses propres états i 
€t dans le même temps ou il appelait les sujet* 
de ce prince à une guerre étrangère. Là croi- 
sade est résolue , et c'est à des guerriers fran- 
çais que la direction en est confiée. Lies noms 
de Godefroi de Bouillon, de Baudouin, de Ray- 
mond, de Hiigues-le-Grand, dés deux Robert, 
de Bobémond, de Tancrède, ces noms qu'ont 
immortalisés à Penvi la J)oésie et l'histoire, rap- 
pellent encore à notre admiration ce que la no- 
blesse française eut jamais de plus illiistre, et 
l'esprit chevaleresque dé jplus héroïque. Enfin 
Jérusalem est conquise, et c'est un prince fran- 
çais qui motite le premier sur un trône cimenté 
de tant de sang français, et destiné, par le double 
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éclat de son élévation et de sa chute, à porter 
au plus haut degré dans l'Orient k gloire et la 
Compassion du nom français. 

La part que prit notre nation! dans les ex- 
péditions suivantes ne fut pas moins considé- 
rable, et surtout moins brillante. Un roi de 
France, Louis Vtt, dirigea, de concert avec 
Fempereur d'Aïlfemagne, la seconde croisade^ 
qui se fit plus remarquer aux yeux des cou- 
tempdiains et de l'histoire^ par les malheurs 
des sujets que par l'habileté des souverains. 
C'est encore un roi de France qu'on distin- 
gue parmi les chefs de la troisième guerre; 
niafiis ici du moins le monarque est digne de 
la cause qu'il défend et des héroÈ; 'tju'il com- 
mande : c'est Philippe- Auguste , c'est le noble 
rival de Frédéric I , et surtout de ce Richard, 
au nom duquel s'éveillent tant d'idées valeu-. 
reuses, et se rattachent tant de souvenirs ro- 
manesques. Les chrétiens avaient enfin trouvé 
un adversaire capable d'honorer également 
lexu- triomphe et leur défaite, et la "valeur dés 
guerriers de l'Occident sut encore se surpas- 
ser en succombant sous la fortune de Saladin. 
Une scène nouvelle se prépai^e à la naissance 
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d'un nouveau siècle^ et ce iont épcore des 
Français qui jouent le premier rôle dans ce 
drame singulier. Une troupe de pèlerins, ar- 
mes pour la délivrance des lieux saints, s'ar- 
rête à la conquête de Byzance; l'empire grec 
est détruit, ou plutôt occupé par les Latins, et 
la ville de Constantin reste pendant plus d'un 
demi-siè.cle soumise au sceptre d'un chevalier 
français*. 
I L'astre qui avait présidé à la naissa^e des 
croisades commençait à pâlir , malgré les ef- 
forts successifs du roi de Hongrie, André II, 
et de l'empereur d^Allemagne , Frédéric II , 
lorsqu'il semble se ranimer tout à coup , et 
reprendre, avec la monarchie française, un 
éclat auparavant inconnu. D'incroyables suc- 
cès et de plus incroyables revers signalent le 
séjour de saint Louis çn Orient. Une seconde 
expédition, conduite par ce grand roi,'^ofrre 
au monde des exemples encore plus inouis de 
vertus et de malheurs , et le fanatisme des 
croisades , condamné par de si grands dé- 
sastres , s'éteint enfin dans le même tombeau 
oii venait d'être enseveli l'amour et l'honneur 
de la France. 
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Si la France se montra plus dëvouëe slx&^ 
croisades qu aucun autre état de l'Europe^ ^ 
elle en recueillit aussi des fruits plus abon- 
dans et plus heureux. L'Italie , où le pouvoir . 
sacerdotal menaçait de tout envatir , F Angle- 
terre , où Iq régime féodal était encore dans 
toute sa vigueur , l'Allemagne , que la lutte 
de l'aristocratie et de Fempire livrait à 
d'interminables querelles , ne participèrent 
que lentement aux salutaires effets des croi- 
sades ; en France , ils se firent sentir dans le 
cours même de la première. Le pe^it-fils de 
Hugues-Gapet, que ne recommandait aucun 
mérite personnel ^ et que les censures ecclé- 
siastiques tenaient encore dans un état d abais- 
sement, parvint cependant à étendre sa puis- 
sance et à agrandir ses domaines. Tous ces 
guerriers turbulens qui désolaient l'état pour 
exercer leur valeur , s'étaient enrôlés sous la 
bannière du Christ : dès lors l'autorité royale, 
débarrassée d'une foule d'entraves , put s'oc- 
cuper avec succès du bonheur public, en tra- 
vaillant pour elle-même. Tandis que les barons 
versaient leur sang et leurs tréjsors dans la Pa- 
lestine, en France, le peuple des villes et des 
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campagnes , affranchi dû joug de ces petits 
tyrans , goûta les premières douceurs de Fin- 
dépendance et de la fortune. Les nobles mo- 
• tifs de piété et d'honneur qui avaient présidé 
à la croisade , exercèrent une égale influence 
Tsur le sort des dernières classes de la société. 
Le cœur de ces maîtres superhes, que rien 
jusqu'alors n^avait pu fléchir , s'adoucît en fa- 
veur d'hommes associés aux mêmes travaux 
et destinés aux mêmes récompenses. Plusieurs 
seigneurs affranchirent leurs serfs en présence 
du saint sépulcre ; ces utiles exemples se mul- 
tiplièrent au retour de la croisade. Les mains 
qui avaient délivré le tombeau d'un Dieu, 
pouvaient-elles reprendre les marques de la 
servitude , et la religion eût -elle pu souffrir 
encore des esclaves parmi ceux qu'elle pro- 
clamait ses vengeurs? Ainsi, les droits de la 
victoire servirent ici les intérêts de l'humanité, 
et le titre de soldat de Jésus-Christ fit honorer 
le caractère de l'homme. Bientôt l'institution 
des communes ^ qui donnèrent aux peuples 
de l'Europe les. premières idées de liberté et 
de patrie, et l'introduction du luxe oriental, 
qui fit prendre un nouvel essor à l'industrie 
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€l au commerce, achevèrent d établir lexîs-^ 
tence et la fôrtunje des citoyens sur des bases 
tout à la fois plus solides et plus honorables ; 
et k plupart de ces bienfaits, qui précédèrent 
en France le départ de la seconde croisade , 
avaient acquis tout leur développement dans i 
le cours des expéditions suivantes. 

Cest une erreur bien commune , et quel- "H 
quefois bien fu^nçste, q^e ceUe qxii, faisant ser- 
vir les mêmes tçrmes à exprimer des choses 
différentes , tend amsi , par Fabus des mots^^ 
à opérer la confusion dea idées ; mais dans 
auc^n cas , peut-^tre , cette méprise n'eut 
4es inconvénieus aussi graves quen ce qui 
ççncQr^e les crpis^des. Elle a influé sur Vo: 
pinfoj^ qu o|it eue de ces guerres les généra- 
tions contemporaiuçs ; et lorsqu'on en suit 
les tracçs dans les écrits du moyen âge ,^ on 
reconnaît qp^'eUe n a guère pioins égaré le Ju- 
gement d^ modernes. Les croisades, destinées 
d'abor4 à dçUvrçr les lieux saints du joug et 
de la présence d^s infidèles, changèrent bien- 
tôt d'objet , sants avoir changé de nom ; elles 
devinrent, enivre les mains des pontifes , des 
armes fatales ai* repos de l'Europe, comme. 



i6 

dans les mains des croises eux-mêmes , les 
instrumens dune ambition toute mondaine; 
et dès lors elles perdirent , avec le caractère 
sacre qui leur avait attiré la vénération des 
peuples, le succès qui les avait couronnées. Ce. 
mot de croisade qui, dans les premiers trans- 
ports d'une pieuse ferveur, avait fait lever des 
nations entières depuis la Baltique jusqu'aux 
Pyrénées; ce cri de guerre qui avait ouvert 
aux compagnons de Godefroi de Bouillon les 
portes de la cité sainte , ne produisirent en 
Europe qu'un sentiment mêlé dliorreur et 
d'effroi , lorsque les chefs de la religion et de 
l'état n^en firent plus que des applications pro- 
fanes et des usages impies ; lorsqtfon vit la 
signe révéré de [notre foi invoqué contre des 
peuples catholiques , et surtout lorsque les re- 
vers qui illustraient encore les armes chré- 
tiennes en Orient, semblaient à des hommes 
prévenus de l'idée des jugemens de Dieu, la 
réprobation la plus manifeste de ces expédi- 
tions lointaines,. La croisade prêchée par In- 
nocent m, et qui, terminée à la conquête de 
Byzance , n'eut ainsi d autre résultat que la 
ruine d'un empire chrétien ; la croisade , plus 



funeste encore, qui extermina les Albigeois et 
créa l'inquisition; une foule d'autres guerres 
du même genre et décorées du même nom , 
dirigées successivement contre tous lès sou- 
verains de l'Europe , guerres désastreuses 
dans le cours desquelles éclatèrent ces deux 
phénomènes d'une cruauté froide et réfléchie, 
le massacre des vêpres siciliennes et l'assassi- 
nat juridique de Conradin; tant d'excès com- 
mis ou autorisés parles croisades > firent tom- 
ber,^ avec l'acception primitive de ce mot, la 
puissance nsagique qui y avait été attachée. 
Tandis que les guerres qu'il avait servi à dési- 
gner, changeaient incessamment de direction et 
de principes , on continuait toujours de s'en 
servir, et l'Europe lui imputa^ encore ses 
malheurs, quand il n'avait déjà plus le pouvoir 
de les produire ; comme si les passions qui , 
pendant un siècle , avaient cherché à se cou- 
vrir, plutôt qu'à s'honorer de ce nom, n*étaient 
pas les mêmes, et ne se signalaient pas dans 
tous les temps par les mêmes effets ! 

Qu'y avait-il cependant de plus facile que 
de réduire la question des Croisades à ses véri- 
tables élémens? Quiconque a étudié sans pré- 
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mention les monranens du ^iecle qui les vit 
éclore , avouera sans peine que, de toutes les 
causes qui les produisirent , le zèle religieux 
fut la première , la plus efficace et la plus du- 
rable. Or, quelqu aveugle quait é\é ce zèle 
chez les contemporains de Go^efroi <ie Bouil- 
ïpn, peut-on tirer d'un pareil principe toutes 
les conséquences qu'on en a déduites ? N'est- 
ce pas étrangemeut se mép^^ndre sur la na- 
ture du cceur humain, que de trouver dans 
ce dçvpûmçtnt généreux , dans cette patience 
héroïque, dansce renoncement sublimeà tous 
les intérêts temporels, qui caractérisèrent les 
premiers travaux des croisés , le gen^e des 
forfaits commis par leurs çuccest^e^rs ? et 
nçst-ce pas le plus déplorable abus dune 
fausse philosophie , que d'attribuer un mémç 
principe à des actions si différentes , et de 
faire en quelque sorte dériver d'une source 
commune toutes les vertus et tous les crinaes? 
Si l'ambition fanatique d'un Grégoire YII, en 
concevant la première i^ép des cro^i^4^s , en- 
trevit l'usage qu'pn en pouvait faire pour 
l'exaltation du siège pontifical; si l'ambition 
plus éclau*ée d'un Innocent lH, acheyant 
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Fouvrage de ses prédécesseurs , ébranla tous 
les trônes avec cette arme sacrée, doit-on im- . 
puter les mêmes vues à tous les guerriers li- 
gués pour la même cause ? et ce résultat des 
guerres saintes , qui , après quelques années 
d'une faible domination en Asie , ne firent 
qu établir solidement en Europe la puissance 
des papes, doit-on le regarder comme un ef- 
fet nécessaire et inévitable de ces guerres ? 
Est-il probable que tant de princes engagés 
sous la bannière de la croix, nWnt eu da- 
bord d'autre intention que de fournir à ces 
pontifes des armes contre eux-mêmes ? et ce 
Raymond de Toulouse , qui déploya le pre- 
mier son drapeau contre les infidè][es , pré- 
voyait-il qu un jour une croisade serait prêchée 
dans ses propres états contre sa propre fa- 
mille ? Les choses étaient arrivées au point 
que tout périssait en Europe, si quelque vio- 
lente secousse ne fût venue rendre la vie à ce 
grand corps épuisé j et il fallait que les 
symptômes dune destruction imminente fus- 
sent bien nombreux, et bien frappans , puis- 
qu'ils excitèrent l'attention et la crainte des 
hommes mêmes d'un âge si. ignorant et si 
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grossier. Les bruits si généralement répandus 
au commencement du dixième siècle , et de- 
puis , à différentes époques ^ de la fin pro- 
chaine du monde , ne venaient point d'une 
autre source; et Ton sait combien cette opi- 
nion et les terreurs superstitieuses qui se pro- 
pageaient à sa suite y contribuèrent à multi- 
plier le nombre et à enflammer le zèle des 
défenseurs de la Terre-Sainte. Les croisades 

f opérèrent seules le mouvement qui sauva la 
société ^ en la renouvelant toute entière. Si 
les papes en profitèrent pour affermir et poiir 
étendre leur puissance , on peut dire que 
dans leurs mains tout autre moyen eût éga- 

Mement servi au m^me objet. Dans Tétat où 
se trouvaient alors les croyances et les intérêts 
de TEurope , il était impossible que le clergé , 
depuis long-temps affranchi de l'autorité tem-^ 
porefle, ne finît par s'en rendre naaître. Puis- 
que les coupables excès et les honteuses dis^ 
solutions de la cour de Rome au dixième 
siècle, n'avaient pas entièrement ruiné sou 
empire ; il fallait bien qu'elle devint souve- 
raine au douzième; et ce résultat, quoique 
produit par les croisades, était bien moins 
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dam la nature de ces guerres, que dans la 
nature mêîne des choses. 

Si donc les croisades , par un effet pure- ? 
ment accidentel de la disposition des esprits, 
devinrent un instrument actif de Pâmbition 
pontificale , si Fon peut avec raison leur im- 
puter une partie des malheurs que cette ambi- 
tion a causes au monde, il est juste aussi de 
reconnaître qu'elles furent , dans leur prin- 
cipe, étrangères aux motifs qu'on leur attribua 
depuis , et par conséquent innocentes des 
crimes qu'on leur fit commettre ; quelles 
n'exercèrent une influence funeste, que lors-, 
qu'on leur donna une direction différente , et 
qu'enfin, au-prix dé quelques calamités passa- 
gères, elles ont produit des avantages aussi 
Nombreux que durables. Des écrivains qui 
«iffectaient le plus vif intérêt pour notre es- 
pèce , semblent s'être plu à nous offrir l'ef- 
frayant calcul des générations que la guerre 
sainte avait moissonnées; et sans doute de 
pareilles recherches ont dû plus coûter à leur 
humanité, quelles ne font honneur à leurs 
lumières. Ces éèrivains, en effet , ne devaient- 
Us pas considérer que les croisades ont plutôt 
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favorise qu affaibli la population de l'Europe , 
en transportant dans d autres climats le théâtre 
de ces guerre^^ qui y depuis rétablissement du 
régime féodal , désolaient chaque royaume , 
chaque province , chaque ville , chaque bour- 
gade ? Quelque vide que laissassent dans la 
grande famille européenne ces émigrations , 
dont les flots ne cessaient de s'écouler vers 
l'Orient, n avait-elle pas des pertes encore plus 
nombreuses à déplorer dans le cours jde ces 
longues dévastations, de ces étemels brigan- 
dages qui couvraient son sein de sang et de 
\ruines ? C'est un fait généralement attesté , 
et qui doit presque conserver à nos yeux le 
caractère de miracle qu'il eut aux yeux d'un 
siècle crédule , qu'aussitôt que la guerre 
sainte eut été proclamée, l'Europe demeura 
tout à coup dans une paix profonde. Les haines 
privées, les inimitiés nationales furent au 
même instant suspendues dans toute l'étendue 
de ce vaste continent; on n'y connut plus qu'un 
seul objet d*ambition , on n'y entendit qu'un 
seul cri de guerre , la délivrance du saint sé- 
pulcre j et la treize de Dieu , ce frein si faible 
que l'église imposait quelquefois aux passions. 
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ne fut exactement observée qu a la suite de 
ces émigraltions, qui ne laissaient plus dans 
tout l'Occident , ni de prétexte aux querelles , 
ni de bras pour les soutenir. En supposant! 
même quç le nombre des victimes fût plutôt » 
accru que diminué par ces expéditions loin- 
taines , on ne saurait nier qu elles n aient pro- 
duit un bien inestimable ; c'«st qu'alors lés 
calamités de la guerre s'étendirent uniquement 
sur ceux qui y prenaient une part active et 
volontaire; au lieu que, dans .ces dissensions 
civiles qui enveloppaient tout un peuple , une' 
foule de citoyens innocens périssaient pour \ 
nne cause qui leur était étrangère. Du moins,. * 
quand l'Orient était en feu , l'Europe entière 
respirait. Le bruit des armes qui retentissait 
au loin sur les plages asiatiques, ne venait 
plus troubler la sécurité de l'Occident , et 
le signal des combats n était fatal qu'au repos 
des Sarrasins. ■ ^^^ 

Un autre avantage également certain, c'est | 
que Tesprit de guerre , de tout temps si cher \ 
et si funeste aux peuples de TEurope , prit 
alors un essor plus élevé et un caractère plus 
noble. Au lieu de ces brigands faibles et cruels 
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qui se disputaient la possession d^une terré ou 
d^un château , conime des vautours acharnes 
sur une vile proie , on vit d'illustres guerriers 
armes pour la cause de Dieu, et combattant 
en son nom. Ce n étaient jdus ces guerres 
domestiques , ces querelles obscures , où Ton 
s^égorgeait pour de méprisables intérêts, où 
la défaite était ^ns consolation , et la yictoù-e 
sans honneur. Ici, du moins , la vertu guer- 
rière pouvait se déployer vers un but et sur 
un théâtre dignes d^elle,et l'héroïsme avait 
des jnges et des rivaux. La gloire |Mrésentait 
ses palmes , la religion ses récompenses, aux 
soldats qui triomphaient ou qui souffraient 
pour elles. Ici , tout sang versé avait son prix, 
puisqu'il coulait ^us les yeux d'un Pieu; la 
victoire s^ennoblissait encore des gages dé la 
faveur divine,, et la mort même avait des 
charmes pour qui la recevait comme le inar* 
.tyre. De là naquit la chevalerie , seule institu- 
tion capable^ dans les sociétés barbares du 
moyen âge, de les maintaiir contre la corrup- 
tion des mœurs et contre Finsuffisance des lois, 
et la seule qui, dans l'histoire deces siècles déplo* 
râbles , excite encore nos remets en méritant nos 
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ëlogesJ Les croisades portèrent au plus hant 
degré d^exaltalion et d^ënergie cet enthou- 
siasme à la fois religieux et militaire, qui, 
se vouant a la défense de tous les opprimes, 
au soulagement de tous les mdheureux, 
associant, par un mélange touchant et bizarre, 
des ^odiges de valeur et d'humanité , des 
idées de galanterie et de dévotion, servit avec 
une égale ardeur, et surtout avec une égale 
fidélité, les trois objets de son ccdte , Dieu , 
les rois et les belles ; sut mettre de la grâce 
jusque dans ses faiblesses, et rendre ses travers 
même aimables ; et , pour nous tenir lieu des 
vertus qiM commençaient à nous manquer, 
créa rhonnwr dont nous avons fait, à son 
exe)SEi{de, un des principes les plus 'féconds 
de la morale, et l'un des phis puissans ressorts 
de la politique. 

I^k plffloso^ea faît quelque bien au mondé/, 
en réformant des opinions erronées ou des pré- 
jugés nuisibles, peut-être a-t-efle encore produit 
plus de mal , en réprimant, fsr la froide ana- 
lyse qu cfle a portée dans no5 sensations et 
dans nos idées , l'essor de ces passions géné- 
reuses, de cessentimms magnanimes que fit 
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naître la chevalerie au moyen ajge. Et ne 
croyez pas , Messieurs, que je veuille faire 
ici le procès à notre siècle , et que je cherche 
à nier les avantages de notre civilisation ac- 
tuelle ; mais j ai vu souvent avec peine qu'une 
prévention outrée en notre faveur nous rendît 
injustes envers nos pères ; et peu s'en faut 
qu'entraîne d'un excès dans un autre, je ne 
préfère à la philosophie dogmatique de nos 
jours , plus propre , selon moi , à former des 
raisonneurs que des héros, cet enthousiasn[ie 
chevaleresque qui, parmi quelques légers tra- 
vers et quelques erreurs innocentes , produi- 
sit de si nobles v»tus et de si éclatans sacri- 
^-^fices. Malheur au peuple qui,. soumettant 
\ . tout au. calcul , croirait apprécier assez rigou- 
\ reusement la valeur des actions humaines, en 
ne voyant qu'une dévotion fanatique dans la 
pieuse charité des chevaliers se dépouillant de 
leurs biens afin de doter des hôpitaux ; qu^une 
faiblesse ridicule dans cette généreuse répara- 
tion des injures qui précédait le départ des 
croisés; qu'un travestissement ignoble dans 
cette union si touchante des honneurs mili- 
taires et des soins hospitaliers , qui rendait la 
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milicedu Temple utile à lliuinanitë autant que | 
formidable dans les combats ! Mais écartons 
toute espèce d exagération, et, pour juger 
sainement de l'esprit des croisades , ainsi que 
des effets qu^elles ont produits, transportons- 
nous au siècle qui les vit naître, en quittant les 
idées du nôtre. Dans letat où se trouvait alors 
la société, au milieu de cette confusion dé tous 
les droits, de cette ignorance de tous les prin- 
cipes , croye25-vous que la voix d'un législa* 
teur philosophe , si elle se fût élevée seule du 
sein de cet effroyable chaos , eût suffi pour y 
ramener tout à coup l'ordre, l'harmonie et la 
paix ? Non ; il fallait, suivant la pensée d'un 
auteur contemporain , il fallait à ce monde 
vieilli et prêt à périr •de décrépitude , un re- 
mède'plus puissant et plus actif. Le fanatisme 
pouvait seul réchauffer des âmes que la supers- 
tition avait glacées, et élever les pensées de 
l'homme au-dessus de ce cercle étroit d'inté- 
rêts vulgaires qui les retenait captives. Le fa- 
natisme pouvait seul , en agitant les nations 
engourdies, ouvrir devant elles une nouvelle 
carrière , révéler TOrierit à l'Occident , et, par 
la rapide communication des connaissances 
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et des idées , dissi^r la longue obscurité doi^ 
une ignwance réciproque avait coa^^rt les 
deux hëmlsphares* S'il m^ trop souvent des 
forfaits affreux à des vertus sobUmes y l'^Lcès 
même de œs ëgar^enrans eut toujoi;u*s qudque 
chose de grand ^ qui ëtait propre à frapper 
imagination et à remuer Fâme^ et s'il produi- 
sit quelqn^ois des effets considérables par de 
faibles moyens ,x^ voyons que sa puissance^ oii 
d'autres seraient tentés de trouver un ridicule. 
Ces armoiries , qui ne nous représentent au- 
jourd'hui qtie des symboles usés ou des énig- 
mes inexplicables > rappelaient auxchev^ers 
les prouesses de leurs pères, bientôt eflTacées 
par leurs propres exploits. Ces sig)^ies hérédi- 
tsâx^es étaient des leçons toujours vivantes de 
générosité et de courage ; et la langue du bla- 
son ^ si obscure et si dédaignée de nos jours^ 
devenait sur les champs de bataille une langue 
aussi intelligible qu'éloquente. 

En considérant ainsi l'esprit des crmsades ^ 
nous les jugerons moins sévèrement en eBes- 
mémes y et nous apprécierons plus sûrement 
les heureux efi^ quelles produisirent. Nous 
reconnaîtrons que, si leur influence inamédiate 
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Alt fâcheuse pom* les gâiérations contempo- 
raines , elle n'en fut que plus utile par ses rë» 
sultats éloignes. Noos Terrons enfin qne , fléau 
nécessaire au douzième* siècle , les croisades 
devinrent une source de prospérités pour tous 
les âgés suivans. £n pourrait-on dire autant de 
toutes les guerres entreprises dans notre siècle 
philosophique? 

Parcourons rapidement ici. Messieurs^ les 
principaujC de ces résultats dus aux croisades^ 
et qui , placés an^leviailt de leur histoire y vous 
en feront mieux pressentir l'intérêt et la gra- 
vité. Dès que la trompette saorée a donné le 
signal dune guerre comnn^ië à tous les du^ 
tiens^ une foule dliommes côndam^nés à la 
servitude par la tare même qails possédaient^ 
se précipitent dans les caanps^ et hriseiiï ainsi 
leurs liens ai quittant la glèbe. Baub^es^ dont 
la servitude était personnelle , trouvant égale* 
ment la liberté dans les privilèges accordés 
aux soldats de Jésu&*Ghrist. Les affranchis- 
semens^ si rares auparavant^ sont prodigués 
par la dévotion et même par l'intérêt. Les en- 
traves qui avaient empêché jusqu'alors les 
communications mutuelles des peuples^ se 
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relâchent enfin par le continuel mélange de 
toutes les nations de TËurope. Pendant l'ab- 
sence des seigneurs, les guerres privéeis sont 
suspendues et bientôt cessées sans retour; 
la tranquillité publique guérit les plaies pro- 
fondes que la population avait souffertes; 
l'autorité royale s'affermit aux dépens de 
celle des barons , et à l'avantage des citoyens. 
Les communes se forment eh achetant des pri- 
vilèges des seigneurs appauvris, et quelque- 
fois en les usurpant sur xes maîtres éloiignés. 
A Tinstitution des communes , s'associe pres- 
que partout celle des cours judiciaires, oîx le 
droit romain est invoqué; dès lors, les guer- 
riers , qui ne savaient juger les différens qu'a- 
vec l'épée, et dont l'humeur impétueuse était 
incompatible avec l'étude des lois, abandon- 
nent aux magistrats du peuple l'exercice de 
la justice; le duel est déféré plus rarement, 
et la liberté pubhque se consolide de jour en 
jour: Par l'extinction d'un grand nomblre de 
famiUes nobles moissonnées outre-mer, et par 
la misère qui en accueillait tant d'autres au re- 
tour de ces expéditions lointaines, les grands 
fiefs se subdivisent en une foule de petites 
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propriétés particulières^ et le dotaâîne public 
s enrichit des débris de la fortune des seigneurs, 
Avec la valeur des fiefs s'affaiblissent les 
prérogatives qui y avaient été attachées ; les 
barrières qui séparaient les citoyens s'abais- 
sent peu à peu ; plusieurs atteintes sont portées 
en nxéme temps à Tb^gueil du régime féodal^ 
et la décadence des nobles prépare la naissance 
d un tiers^tat. 

A ces effets, qui dérivent tous d'une source 
unique , de l'émigration d'un grand nombre 
d'hommes, j'en puis joindre d'autres, qui ne 
résultent pas moins directement d'une seconde 
xîause,de la communication des peuples entre 
€ux.De l'Egypte et de Constantinoplesanscçsse 
visitées , et un moment asservies par les croi- 
sés, la lumière se répand dans toute l'Europe. 
Les monumens des anciennes études excitent 
d'abord l'étonnement , et bientôt après l'ému- 
lation des guerriers de l'Occident , et le bien- 
fait permanent de la civilisation répare les 
maux d'une conquête passagère. Le code de 
Justinien et les écrits d'Aristote sont deux 
trésors déjà connus, que l'Europe recueillit 
plus entiers à la pi^'ise de Constantinople. De 
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longs voyages et des découvertes successives 
enrichissent le domaine des sciences natu« 
relies y et les bornes des connaissances géogra- 
phiques se reculent à chaque instant devant 
les regards des croises. Des moines pénètrent 
pour la première fois dans les déserts im- 
menses de la Tartane; l'instinct de la curio 
site, joint à l'appât du gain, conduit un mar- 
chand vénitien jusqu'aux frontières de la 
Chine, et les guerriers chrétiens s'applaudissent 
4e voir le théâtre de leurs exploits s'agrandir 
à chaque nouveau trophée qu'ils y élèvent. 
Les sciences, qui firent l'orgueil dé Fantique 
Bahylone et de la moderne Bagdad , ahandon- 
nent les heureux cUmats de l'Asie pour fleurir 
dans l'Occident; l'université de Salerne riva- 
lise avec tes disciplesd'Averroèsetd'Avioenne. 
Bientôt les historiens se multiplient ; leur 
langue â'épure , et leur caractère s'ennoblit» 
Guillaume de Tyr, en racontant , dans l'idiome 
de Tite-Live, des exploits dignes des premiers 
siècles de Rome, s'élève quelquefois à la hau« 
teur de son sujet et de son modèle ; Jacques 
de Vitry rappelle en plusieurs endroits l'éner- 
gie et la véhémence de Salloste ; Tillehardouin 
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et Joiûyille^ daùs un langage plein de naïvetë 
et couvent de graee^ offrent le premier essai 
dune littérature dont leur plume etleurépëe 
ccmtribuéreiit également à étendre les con- 
quêtes. D autres écrivains ^ dont s'konorèfent 
alors d'autres Pfttîoiid y et faits pour honorer 
un autre siècle 9 un Othoti de Frisiugue y un 
Guillaume de Malmeabin^, Saxe , lannaliata 
du Nord, Mathieu Paris et Rigord, Tun anglais 
et rau&*a finançais, dignes rlviacux, en qui déjà 
se mauifèste lanimomté nationale; Fittùstre 
fille d^Alexis Gomnène y et toute cette foule 
de ByzraAins, parmi lesquels plusieurs eurent 
à la foû db la célébrité et du talent , reudtf&fi 
le siècle diâs croisades prasqpie aussi recom-^ 
mandahle pfir ses historiens que par ses héros. 
La rimse duchàfU se réiJfeilia^ et la poésie 
^prit nn nouveâ essor. Au lieu de ces eiploits 
£sd>uleu:i& des paladins d'Artur et de Charles 
mague, les trouhadours eurent à raconter lés 
exploits ^s réels, et surtout plus titlachans , 
des Godefroi, dçs Tancrède; et un chàntré 
du douzième siècle, en célébrant la d^ivrance 
de Sion, avait déjà {nréparé des couleurs au 
génie du Tasse. Jj amour delà renommée, qui 
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prenait toutes les formes , s'était glissé dans 
tous les rangs. On vit alorî; dfs empereurs et 
des rois se mêler à la foule des poètes pour 
retracer leurs succès communs ; on vit un 
Frédéric II et un Richard , Ces deux héros 
des guerres saintes, ex^prinièr, par des accens 
mâles ou plaintifs , les nobles tourmens de la 
gloire, ou les ennuis d^une longue captivité. 

Si de l'heureuse influence qu'exercèrent les 
croisades sur l'état politique des citoyens et 
sur les progrès de la raison humaine , nous 
passons à examiner les effets qu'elles produi- 
sirent sur le développement de l'industrie et du 
commerce , nous ne les trouverons ni moins, 
nombreux , ni moins frappans. II était im- 
possible qu'au milieu d'une impulsion si vive 
donnée À toutes les .facultés de l'esprit , le 
commerce ne se tournât point avec ardeur 
vers la carrière nouvelle qui lui était ouverte , 
et que, débarrassé des entraves qui le gênaient 
au*dedans,en même temps qu'il s'enrichissait 
de connaissances étrangères , il ne prît point 
un champ plus vaste et un essor plus hardi. 
Jusqu'alors ses entreprises avaient été con- 
centrées entre les mains des Grecs et des 
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Arabes ; totites les richesses de l'Asie s'écou^ 
laient par des routes presque parallèles^ aii 
nord et au midi , dans les villes opulentes de 
Gonstantinople et d'Alexandrie. La conquête 
de ces deux empires transporta aux Latins , 
avec les trésors qu'une longue paix y avait ac- 
cumulés , les sources mêmes qui les y avaient 
amenés; et^ lorsque la domination des croisés 
eut été détruite en Orient , ils conservèrent 
encore ces fruits précieux de leur puissance 
passagère. Les républiques rivales de Venise , 
de Pise et de Gènes , se disputaient le sceptre 
des mers de l'Inde et de l'Europe, long-temps 
^riprés que le royaume de Jérusalem était re- 
tombé au pouvoir des infidèles. La ligue an- 
£»ëatique éleva dans le nord , à leur exemple , 
un empire fondé sur le commerce : ainsi , de 
toutes parts , régnait une généreuse émulation 
et une salutaire activité. L art de la navigation 
fît des progrès rapides sur un théâtre sali^ 
cesse éprouvé par ses succès et agrandi par 
ses découvertes. Les flottes européennes qui , 
pendant le cours de deux siècles , voguaient 
presque sans interruption des ports de la Mé^ 

diteiTanée et de l'océan Germanique, aux bou- 
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ches de FOronte , du Nil et de TEuphrate , ef- 
frayèrent plusieurs fois lOrient d'un appareil 
^e forces maritiuGies depuis long-temps incon- 
nues , et renouvelèrent dans ces parages Fan- 
tique réputation de Garthage et de Tyr.^ Un 
code nautique fut formé d après les instruc- 
tions des navigateurs d'outre-mer ; et ce ne 
fut pas un des avantages les moins précieux 
que l'Europe retira de ces voyages. Partout 
les besoins du luxe se multiplient avec les 
moyens de le satisfaire , et de nouvelles con- 
naissances produisent à leur tour des jouis- 
sances nouvelles. Les étoffes de soie , d'abord 
avidement recherchées , servent à la parure 
des rois et à la fortune des citoyens. Les ma- 
nufactures des Grecs et des Arabes offrent à 
l'industrie de FEurope des modèles qu'elle 
doit bientôt surpasser. Une foule d'inventions 
utiles passent de l'Orient en Occident. L'as- 
pect de Constantinople et de ses mônumens 
frappe les premiers croisés d'une admiration 
qui né doit pas long-temps demeurer stérile ; 
l'architecture gothique prend , à leur retour^ 
un style plus noble et des formes plus savantes ; 
le génie des arts qu'on croyait éteint en Italie , 
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jette a Venise les premières lueurs de la vive 
lumière qui devait éclairer les contemporains 
de Michel-Ange,et les derniers momens des croi- 
sades touchent au siècle de Cimabuë et du Giot- 
to. L art militaire se perfectionne, et les fiers 
Sarrasins , vaincus avec leurs propres armes, ^ 
s'instruisent à leur tour aux dépens de leurs 
vainqueurs. Une police sévère s'introduit dans 
les armées ; la discipline est connue , et l'in- 
fanterie reprend insensiblement, parmi les t 
^erriers de l'Europe , le rang et la considéra^ 
tion qu'elle avait perdus depuis que les der- 
nières légions romaines avaient succombé 
sous les coups des barbares. ^ ^ 

Tels sont , Messieurs , les principaux avan- 
tages que la civilisation européenne retira des 
.croisades ; telles sont les hautes considérations 
au moyen desquelles ces guerres , utiles aur 
tant que respectables dans leur principe , 
prendront à nos yeux le caractère d'impor- 
tance et d'intérêt qui en a marqué les résul- 
tats. La plupart de ces résultats ^ qui sortent "^ 
si naturellement des récits de l'histoire , n au- ' 
raient pu long-temps échapper même à un 
examen superficiel , si l'on n'eût voulu en 
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trouver Tinfluence immédiate et sensible sut 
la génération contemporaine , au lieu de s'at- 
tacher à en reconnaître l'action lente et pro- 
gressive sur les âges suivans de la société. 
Mais alors on considérait isolément les prin« 
cipales expéditions qui se dirigèreQt à diffé-* 
rentes époques vers FOrient , ce qui était la 
manière la plus imparfaite d'en apprécier les 
effets. C'est bien moins ces expéditions pure? 
ment militaires par leur objet , et souvent sé- 
J>arées rune de l'autre par de longs intervalles, 
qui eurent les suites importantes et durables 
tpxe nous leur avons attribuées ^ que la com- 
munication non interrompue > que les iVé» 
quentes relations établies par elles ^ et pendant 
tout le cours de leur durée ^ entre l'Orient et 
l'Occident. Lie fanatisme des croisades eut y 
i ainsi que toutes les maladies de l'esprit hu- 
\ niiain , ses momens de lassitude et d'ëpuise- 
r ment y durant lesquels les nations purent rëp^h 
rer leurs pertes et oublier leurs désastres. 
Mais , dans l'intervalle des grandes éinigi^a- 
tions, TËurope ne cessa pas un seul instant 
d'être agitée, comme on voit l'Océan solileyer 
ses vagues durant les momens de relâche que 
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lai laissent de violentes tempêtes. Les che^ 
mins de la terre sainte une fois ouverts à la 
dévotion 9 ou même à la cupiditë , se remplis^ 
saient incessamment de pèlerins^ de mar« 
ehands y de missionnaires ; les colonies chré* 
tiennes qui s étaient ëlevées en Asie y établis- 
«aient^ daiUeurs^entre l'Occident et l'Orient, 
des rapports intimes et des liens nécessaires* 
Quel ne devait pas être, sur la marche de la ci- 
vilisation et de l'industrie européennes, l'effet 
d'un mouvement si général et si prolongé , de 
ce choc non interrompu des intérêts et des 
croyances , de cet échange perpétuel des arts 
^ des lumières de deux mondes si inconnus 
jusqu'alors et si étrangers l'un à l'autre ? -^ 

Je me sois étendu sur ces considérations 
générdes avec complaisance , je n ose dire 
avec fruit, puisqu'à dé&ut des preuves sur 
lesquelles votre <^inîoti a besoin de s'appuyer, 
)e n'ai pu vous offrir encore que ma propre 
conviction;. Mais peut-être, en vous la pro- 
dnisant d'avance, aurai^je obtenu cet avantage ,^ 
i{ue , prévenus des aspects favorables sous 
lesquels j'envisagerai les résultats de la guerre 
sainte, vous en suivrez avec plus d'attention 
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le tecit des évënemens. Considérés en eux- 
mêmes , quelle source féconde d'intérêt ne 
vous offriront pas ces événemens , où se réu- 
nissent au plus haut .degré toutes les (qualités 
qui distinguent les siècles héroïques , dont la 
durée surpasse celle des plus longues cata- 
strophes qu'ait jamais éprouvées h genre hu- 
main , et dont le théâtre emhrasse presque 
toutes les parties et les nations les plus cé- 
lèbres de lancien monde ? Quelle prodigieuse 
variété dans les exploits et dans les accidens 
de la guerre ! quelles étranges vicissitudes de 
succès et de revers ! quel étonnant mélange, 
quelle succession rapide de grandes actions et 
de grands crimes , des plus nobles vertus et 
des' vices les plus odieux ! que de contrastes 
intéressans y que d'oppositions singulières dans 
les habitudes des peuples , et dans les carac-* 
tères des individus! quelle foule de noms il- 
lustres auxquels se rattachent encore tant de 
souvenirs patriotiques ! que de monarchies 
élevées et détruites ! que de révolutions dans 
les empires et dans les mœurs , propres k ser- 
vir à l'instruction des sages et des citoyens de 
tous les temps ! 
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A la voix d un simple ermite, FOccîdent en- 
tier s!est ébranlé y et , suivant Pexpression si sou-s 
vent employée d'Anne Gomnène, semblés être 
arraché de ses fondemens pour se précipiter sur 
TAsie. Des foules de pèlerins > rebut de l'église 
et de l'armée , expirent dans les champs de la 
Thrace, ou à la vue de Gonstantinople, avant 
d'avoir pu se mesurer avec les ennemis du nom 
chrétien. Mais Tarmée des véritables croisés 
s'avance commandée par des héros , sur les 
mêmes sentiers que d'imprudens fanatiques 
ont teints de leur sang et couverts de leurs 
dépouilles. Qui ne connaît les nonis de ces 
héros ? un Godefroi de Bouillon y exerçant 
par ses vertus l'empire qu'aucun de ses rivaux 
n'accorde à la supériorité du rang j un Bohé-- 
mond , réunissant dans sa personne tant de 
qualités diverses , et, dans le cours de sa vie , 
tant d'aventures singulières ; unTancrède , vrai 
modèle des chevaliers chrétiens , et seul , au 
milieu de l'ambition générale , ne cherchant 
d'autres succès que ceu3; de la foi , ne possé- 
dant pour toute fortune que son épée. Qui 
n'a entendu parler de la bataille et de la prise 
deNicée,des combats livrés à travers l'Asie^ 
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Mineure et jusqae sous les mui^ d'Antioche ^ 
de la prise d'Ëdesse par une troupe de cheva- 
liers qui fondent en courant une principauté 
destinée à devenir le boulevart des colonies 
chrétiennes en Orient? Qui n*a frémi quel- 
quefois au récit des calamités essuyées par les 
croisés pendant le long siège d'Antioohe , des 
dangers imprévus qui succèdent à cette con- 
quête inespérée , et de la victoire merveilleuse 
qui couronne tant de travaux divers? Qui 
pourrait se lasser d'entendre les incroyables^ 
efforts déployés sous les muts de la cité sainte 
par le zèle religieux et par l'héroïsme guerrier 
des chrétiens et des infidèles , les Succès va-^ 
ries et l'issue mémorable de cfette lutte opi- 
niâtre , le triomphe de la croLt Ai cruellenient 
acheté par le sang, et l'élection de Godefroi > 
qui, seule parmi tant de scènes de carnage, sa- 
tisfait la justice et consdie Phumanité? 

Les succès de la première croisade avaient 
porté au plus haut poiiit dans l'Occident le 
fanatisme qui l avait fait naître. Des troupes 
innombrables de pèlerins vont périr dans les 
Tastes plaines de FAsie-Mineure , victimes de 
-la perfidie des Grecs ou moissonnés par le 
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glaive des Turc* : mais lés armes chrétienne^ 
s'ouYrèntpar la Méditerranée une route àla fois 
plus glorieuse et phis sûre. Les Génois^ W 
Pisans, les Vénitiens, rivaui souvent mal- 
heureux sur les mers d'ËUf tipê , né trouvent 
bientôt plus sur celles d'Asie d'âUti'eà ennemis' 
qu'eux-mêmes^ Gependaut^ au milieu de tant 
de vicissitudes et de pertes , le royaîume dé Je-' 
rusalem s*afFertîiit et s'étend sbùs le sceptr» 
desdeuxBaudouin, successeurs de la puissance 
de Godejfroi, plutôt ^'héritière de ses tertûs. 
La fameuse défaite de Kama âbàf tiU âiomeUt 
le courage des chrétiens c|tte rëlèvë hientôt là 
jM-ise de Béryte , de Sidou , de Tfipoh , dé 
Ptoléinaïde, et leurs succès se sotttiefiUëUt ïdèHt 
gré là discorde qui les divise , tàtit que leurs 
ennemis sont divisés ëui-tné&iës. Mais tout 
change dès que les forées inusultiiàuës sont 
réunies soiis la puiss^ce de I^îoUreddin* Là 
chute d'Éd^se donne le signal de la décadence 
des chrétiens en Of^ient; et ce signal y qui sA^ 
propage et retentit au loin dans lt)ccident^ 
excite une géuéràtion bouvôlle à marcher su^ 
les traces de la première. L appel du pape Eu- 
gène ni n'eut peut-être pais produit sur ses 
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contemporains l'effet qu'avait autrefois pro- 
duit celui d'Urbain II, s'il a eût trouvé dans 
un autre moine y dans le fameux , abbe de 
Clairvaux, un interprète non moins zélé et 
\ plus éloquent, encore que Termite Pierre. Un 
humble solitaire dominait alors tout son siècle 
par la puissance de la parole et par l'autorité 
du génie, et le disciple des chênes et des 
hêtres , comme il le disait lui-même , était de- 
venu l'oracle des cours. A la voix de saint Ber- 
nard, célébrant d'avance les succès d'une ex- 
pédition dont il devait bientôt déplorer les 
revers, deux souverains prennent la croix. 
On sait assez .quels tristes fruits l'empereur 
d'Allemagne et le roi de France rapportèrent 
de leur entreprise mal concertée : deux floris- 
santes armées périrent sans résultat et sans 
gloire dans les défilés du Taurus ou sous les 
remparts de Damas ; la valeur de Louis éclata 
moins aux yeux des infidèles que le scandale 
de sa maison ; et l'Europe sembla n'avoir armé 
toutes ses forces contre l'Orient, que pour 
mieux lui donner toute la mesure de sa fai- 
blesse. Mais la France , sous l'administration 
de Suger, put se consoler des revers de .ses 
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armées ; et ce fut un double bienfait du sort , 
qui ménageait. saint Louis au siècle suivant*, 
que ,dé séparer ainsi l'Henri IV et le Sully 
du nxoyèn âge. 

Cependant, une grande révolution avait H 
changé la face de l'Orient , et le trône ton- f 
jours agité de Jérusalem est enfin renversé 
par Saladin , qui venait de détruire la puis- 
sante dynastie des Fatimites. Au premier 
bruit des rapides exploits de ce héros , tout 
rOccident s'était ébranlé : la fureur y fut por- 
tée au comble ,^ quand les malheurs de la cité 
sainte , tombée au pouvoir des infidèles , 
furent offerts à l'imagination des chrétiens 
dans les éloquens récits de Guillaume de 
Tyr, l'apôtre et l'historien des guerres saintes* 
Une troisième croisade est résolue avec plus 
d'enthousiasme encore , et sous de plus bril- 
Jans auspices que la première. Qui ne «serait 
ému au souvenir des grands noms qui la dis* 
tinguent ; de ce Frédéric Barberousse , dont 
l'héroïsme et la mort rappellent Alexandre? 
de cet impétueux Richard , fameux par son 
courage , sa prison et ses vers ; et de ce Phi- 
lippe Auguste , son rival plus habile et plus 
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heureux^ 5Î cUer encore aux Français |)ar la 
V^ victoire de Bouvines ? Qui ne voudrait con- 
naître leâ détails et les résultats d'une lutte oii 
tant de héros et de si puissans empires sont 
ligués contre un si grand homme ^ où la seule 
ville de Ptoléniiaïde voit plus de batailles livrée* 
et plus de générations moissonnées sous ses 
murs, que n'en comptent souvent les guerres 
les plus meurtrières et les plus longues? Peu 
d'années sont à peine écoulées , et un autre 
empereur Henri VI, qui s'était croisé, aux j 
prières du pape Célestin m, meurt .comme 
son père avant d'être entré dans là carrière de 
la gloire ; son armée se console d'abord de 
l'absence , et ensuite de la perte de âon chef, 
en se couvrant de lauriers dans la Palestine. 
Une nouvelle croisade , entreprise au com- j 
mencement du treizième sîèole, amène un I 
tésultat bien différent i c'est là prise de Con- 
stantinople et la fondation d'tme dynastie nou- 
velle par les Latins. Mais déjà les croisades en 
se multipliafit ont perdu dé leUr éclat ; les 
eflbrts de Jean de Brienne et du roi de Hon- 
grie, André n, n'ajoutent qu'à leur réputation 
personnelle , sans aucune utilité durable pour 
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la cause des chrétiens. Quelques hommes 

illustres figurent encore dans les rangs des 

croisés ; l'empereur Frédéric II ^ qui les do« 

mine tous par le double ascendant de sa 

puissance et de son génie y aime mieux négo^ 

cier avec. Mélédin que de le combattre j et 

cependant ^ avant dje partir^ il a recouvré 

Jérusalem. ^ 

Le fanatisme qui^ depuis près d'un siècle I 

et demi^ agitait FËurope entière ^ co^aLmen? 

çait à languir ^ lorsqu'un peuple nouveau ^ 

apparaissant sur la scène du monde ^ lui 

rend une nouvelle énergie. Des extrémités 

de \sl terre qui avaient long-temps caché leur 

empire ^ Genghis«Kan et ses fils accourent y et 

chassent devant eux^ comme la poussière^ les 

nations qui , dans leur effroi y a^^Uquent a ces 

hommes sortis du Tartare^ un nom destiné à 

perpétuer jusqu'à nous le souvenir de leurs 

fureurs. Yers ie même temps , l'enthousiasme 

des croisades s'était rallumé dans le cœur 

d'un prince fait pour le concevoir y et qui y 

par 9es revers y ne réussit enfin qu'à l'éteindre. 

C'est Louis IX y c'est le plus saint et le plus 

grand de nos monarques ; prince orné de 
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toutes les vertus dans le siècle de toutes les" 
erreurs , qui , dans les fers, comme sur le 
trône, obtint l'hommage de ses ennemis et le 
respect de ses rivaux , et qui n'offrit pas vai- 
nement à cet âge ignorant' le spectacle, si 
vanté par la philosophie ancienne , d'une âme 
(/Religieuse et forte aux prises avec le' malheur. 
Avec quel intérêt , Messieurs , nous suivrons 
dans les récits dé Joinville le compagnon, 
lami , le confident tle saint Louis , les détails 
d'une vie si belle, et les particularités des 
deux expéditions fameuses qui en ont mar- 
qué et abrégé le. cours ! Que d^importantes 
révolutions viendront encore, au terme de 
notre longue carrière, réveiller votre attention 
et varier nos récits ! En Orient , les succes- 
seurs du grand Saladin ont été détrônés par 
les Mamdouks , dont l'esprit guerrier change 
pour jamais les destinées de la Palestine ; ils y 
portent leurs armes victorieuses , et Ptolé- 
^o/^/ inaide , unique et faible débris d'un empire 
chrétien, annonce par sa chute en 1291 la 
ruine entière de la doniination européenne, 
qui s'était soutenue près de deux siècles sur le 
continent de l'Asie. Dans l'Occident , l'esprit 
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des croisades avait dëjà change de direction , 
et le fanatisme des croisés , repousse de la 
Palestine , s'ëtait acharné contre eux-mêmes. 
Nous verrons sous le pontificat d'Inno- 
cent in, le règne le plus important peut-être du 
moyen âge, avec quel art ce torrent, détourné de 
sa source, inonda l'Europe de flots de sang 
chrétien. Nous verrons tous les souverains», 
frappés successivement des armes spirituelles 
des pontifes de Rome , se déchirer les uns les 
autres au nom de la croix qu'ils outragent, et 
devenir les instrumens aveugles du pouvoir 
injuste qui les écrase. Parmi les nombreuses 
croisades prêchées par un Grégoire IX , un 
Innocent IV, un Clément IV, en Allemagne , 
<in Angleterre , en France , en Italie , en Es- 
pagne , en Portugal et ailleurs , nous ne 
trouverons trop souvent que de grands crimes 
à raconter et de grandes calamités à peindre; 
nous regretterons de voir les fruits à peine 
éclos des guerres saintes avorter au milieu 
des guerres impies qui en avaient usurpé le 
nom et profané le caractère. Cependant, quel- 
ques idées de grandeur et d'utilité nous atta- 
cheront encore au récit des heureux efforts 



5o 

qui préparent au-delà des Pyrénëes Taffran- 
chissement de l'Espagne et la puissance fu- 
ture du Portugal ; à celui des progrès non 
moins salutaires de la ligue anséatique y et des 
exploits de Tordre teutonique^ qui y sorti 
d'un hôpital de Jérusalem , va conquérir la 
Prusse , fonder Marienbourg et civiliser le 
nord de l'Europe en le subjuguant. Notre ad« 
miration ne sera mélëe d'aucun sentiment pë- 
nîMe^ en exposant l'histoire de cet autre ordre 
de chevaliers chrétiens qu'on pourrait ap- 
peler une croisade permanente contre les en- 
nemis de notre culte y et qui a laissé de si 
glorieux monumens de son courage et de sa 
foi sur les rochers de Rhodes et d^ Malte. En 
suivant enfin jusqu'à son d^pier période le 
cours de cette fièvre dévorante , no^is ver- 
rons le fanatisme des croisades > vainement 
\^ réchauffé par les dangers de Gonstantinople , 
expirer au pied des bûchers allumés pour les 
Hussites ; et si y jetant alors un coup d'ceil 
sur la vaste carrière que nous axu-ons parcou- 
rue, nous avons à déplorer les longs malheurs 
du genre humain, nous pourrons nous dis- 
traire de ces douloureuses images , en con- 
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tecnpknt Fauvore des béauï )otu^^ q&i se prë^ 
parent^ en assistant ^ pour ainsi dire , mi 
réveil du génie ^^ qai, se trouvant bientôt trop 
T^serrë dans les anciennes homes de la pen- 
sée et du monde , va se fîrayer en tout sens 
des routes nouvdttes par la découverte j^^esque 
contemporame de ^Imprimerie et de T Ame** 
rique« > « ^ — ' '• • v ' ^ '•' ' ' - 

Yoilà^ MesiBieurS'; cFJmportaht sujet que je 
me propose d'offrir cet|e année à. vos médita^ 
tions. Pour remjdir le vaste tableau que je 
viens d'esqinssw^ nous puiserons dés docu-^ 
menspresqoetoujoursaussiiâdèles qu'abdndans 
dans les écrits, coiïfeemporiîns, et nous nsoi-. 
TOUS le plus souvent jquie l'âxibarras du choix 
d^ois: les diverses rektions auxquelles chaque 
événaneiit à donné lieu. Mais cet embarras^ 
qui se fait plus ou moins sentir à toutes les pé- 
riodes de l'histoire du moyen âge , et que nous, 
avons sur:t6ùt si pénihlemebt éprouvé. dans 
celle dû siècle de Gharlemagne, s'adoucit du 
moins ici^ parce que les monumens de&tenips 
que nous aHons parcourir^. offrent déjà quel«^ 
^es lueuts d'un goût plus pur et d'un esprit 
plus éclairé. Fidèles à l'habitude \ que nouss 
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nous «ousne» fa}t9,d«.r^^<»tv aubt^flcniroas 
et 4^ CQHSiilter. l«s origioftux^ oous m'dusQiis 
ipiajrMrâBieot reeoim auf.- ouyri^ 4ta mm 
derneA^ presque toujonraîéerita flous.nofliieaoa 
àe pr^i^s ou cb paanoinr coiitrairBs^. Si iqucin 
quefm^ p^à/é$ paie k iseul ix^Aide iaJ.Térkëy 
noua îlow pennettÔQS: .da rdeimr Je» errâors 
de Maimboiirg et de Voltaire^ nous croyona 
qû^ <)ette'm)erté m^^ixîeè^ |in0e!à Fâgiaid d^un 
j^uitç «t dW pbilo6€4f^y établira pIpssÛMK 
meut eneore rmd^>eQdiitice de n» cqpdmoDa A 
yimpàrtiaKtë de nôtre eacactère* ITpe lustosre^ 
plus rëcéntcf et que nefos aurons toayent occa^ 
Mm de citer avac âoges^ eftt^ qcfiêkjaeswiaëeS) 
{dus tard,^ rendu Botce taphe pk» feeile oa toutn: 
è-faik .superflue y et nous règreUecoiis: de: nout) 
^oir abandonnés^ dieins kimôlteude 4aotrecisir«) 
rière^ par nu guide ^ ëolairé. Des çUigatioins> 
plus grandes encore j^ et q[ail nous, sœait Pi- 
coré inoii» penkiis.de dissimuleri ici; nous tsh 
màntront sans cesse à deux: ouTragés cm brille^ 
écmnetnniient Fnnion si rare d'un savoir étén« 
du 9 d'une critique s^iw et d'un esprit dâicat. 
Cest.là que nous puiserons aVec confiance 
toutes ks fois que nous aurons à recbereher la 
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nature et les^egrësdeFinflaencequ'onteiercëe 

les croisades; et nous ny reviendrons jamais^ 

sans applaudir de nouveau aux vues ëlevëes et 

véritablement philosophiques d'une acadëmie 

qui y par Texamen publiquement provoqué de 

cette grande question et de quelques autres 

également importantes ^ a donné unis si utile 

direction aux recherches littéraires , et qui, 

permettez-moi de lui rendre ici cet hommage 

inspiré par ma reconnaissance, soutient sidi-» 

gnement en Europe llionneur de I4 critique 

et de lerudition françaises. 
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